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Étude bactériologique 
des mammites bovines colibacillaires 
par MM. J. CnEvÉ et J.-L. GAuTmER
Oommunication présentée par M. E. LEMÉTAYEB 
M. E. LEMÉTAYER. - Nous avons l'honneur de présenter à
l'Académie une note intitulée : (( 'Etude bactériologique des mam­
mites bovines colibacillaires » de nos collègues de l'Annexe de 
l'Institut Pasteur de La Hoche-Beaulieu (Dordogne), M le Docteur 
CHEvÉ, Directeur de cette Annexe, et notre confrère J.-L. GAU­
THIER, Assistant de M. CHEYÉ. 
Les auteurs rappellent au début de leur note que «la mammite 
colibacillaire de la vache est une maladie infectieuse sporadique, 
à évolution aiguë ou suraiguë, le plus souvent accompagnée: de 
signes généraux et parfois de paraplégie ». 
Ils donnent ensuite un bref résumé de l'abondante littérature 
étrangère et française sur cette maladie, dont la fréquence et la 
gravité semblent varier beaucoup d'un pays à l'autre. Les auteurs 
rappellent en particulier que le Professeur LESBOUYRIEs et ses 
collaborateurs ont décrit une forme de mammite colibacillaire à
évolution suraiguë, paraplégique, et à terminaison fréquemment 
mortelle. 
Bien qu'à l'heure actuelle cette maladie soit très connue sous 
ses aspects cliniques et étiologiques, il a paru intéressant aux 
auteurs d'en reprendre l'étude bactériologique; en raison même 
du rôle de premier plan qu'elle paraît jouer dans notre pays. 
Grâce à la collaboration de nombreux confrères, ils ont pu 
isoler et étudier 88 souches de colibacilles provenant de mam-
· mites qui, dans la majorité des cas, ont évolué sous la forme 
aiguë classique et dans quatre cas seulement sous la forme 
suraiguë paraplégique. 
Après avoir isolé ces souches, étudié leur aspect morphologique 
en milieu solide et en milieu liquide, et après avoir contrôlé leur 
pureté, nos collègues ont procédé à leur identification suivant la 
Btù. Acaë. Vét. - Tome XXIV, Mal 1951. - Vigot Frères, Ecfiteurs. 
308 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
méthode proposée par L. PARR (1934). L'identification de ces 
souches leur donna les résultats suivants : 
61 souches de coli type fécal, soit 69,3 p. 1.00; 
7 souches de coli type II (non indologène), soit 7 , U p. 100. 
3 souches de coli type intermédiaire I et B souches de coli 
type intermédiaire Il, soit 9 p. 100; 
8 souches de coli type ae.rogène I et 3 souches de coli type 
aerogène II. soit 12,o p. 100. 
1 souche de coli type irrégulier 1, soit 1,1 p. 100. 
Après avoir rappelé les diverses thérapeutiques jusqu'ici préco­
nisées, à efficacité variable. les auteurs nous font connaître qu'ils 
ont été amenés, à la demande de nombreux confrères1 à préparer 
un vaccin qui., dans la majorité des cas, s'est avéré efficace dans 
le traitement de œtte affection. Utilisé de façon précoce en injec­
tion sous-cutanée à la dose de 20 cc. renouvelée 3 jours après, ce 
vaccin entraîne habituellement la guérison complète et le retour 
de la lactation, en moyenne 6 jours après le début du traitement, 
sans autre médication. Même dans les cas les plus graves (para­
plégie), les auteurs ont observé une rétrocession très nette des 
signes généraux, dès le troisième jour après la première inter­
vention. La guérison clinique a été confirmée par un contrôle 
bactériologique et la disparition totale du colibacille a été 
enregi�trée . 
Les résultats des essais de vaccination et de vaccinothérapie 
feront l'objet de communications ultérieures. 
Telle est résumée l'intéressante communication de MM. CREVÉ 
et GAUTHIER; elle ne. comprend environ que les quatre pages pres­
crites, aussi avons-nous l'honneur d'en demander l'insertion 
dans le Bulletin de l'Académie. 
* 
** 
La mammite colibacillaire de la vache est une maladie infec­
tieuse sporadique , à évolution aiguë ou suraiguë , le plus souvent 
accompagnée de signes généraux et parfois de paraplégie. 
Reconnue depuis longtemps comme une entité morbide, c�tte 
affection fut d'abord signalée par K1TT qui, en f88n, isola un 
germe voisin du colibacille : « Bacillus phlegmatiœ uberis ». 
BANG puis LucET ( 1889) étud,ient une inflammation de la 
mamelle qui survient au 4e mois de la gestation avec coexistence 
de phénomènes paraplégiques. JENSEN (1.899) classe dans le groupe 
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colibacil1e des germes trouvés par d'autres bactériologistes. Par 
la suite, de nombreux auteurs ont contribué à l'étude bactériolo­
gique de cette affection : 
GuILLEBEAu (1890), LEBLANc (1901), STEIGER (1904), SAvAGE 
(1907-1908), JoNES (1918-c), JoR(;ENSEN (1924), CARPENTER (192B­
b), RUDOLF (1928-b), 1\fINETT, 8TABLEFORTH et EDWARDS (1929), 
SAvICKIS (1934), STYLIANOPOULOS (1.930 et 1934) . 
Expérimentalement la maladie a pu être reproduite par IlANG 
(1888), /ENSEN (1897), KlTT ('.1900), FAUSS ('1908), CARPENTER 
(1922), HADLEY et FROST ('.1933), �STYUANOPOULOS (1934). Dans ces 
cas, la mammite revêt un caractère aigu comparable à celui des 
cas spontanés, mais en général guérit plus rapidement (4 à 
6 jours). 
En out.re, CARPENTER constata q.ue la répétition de l'inoculation 
dans le même quartier engendre à nouveau une mammite, mais 
dont l'évolution est écourtée. 
Plus récemment BuKHARDT, BEACH et SPENCER (1943) se �ont 
attachés à l'étude des mammites causées par Aerobacter aero­
genes, habituellement con�idéré comme non pathogène pour les 
animau.."'\: , et lui font jouer un rôle aussi important que le coli­
bacille. La même année, l\luRPHY et HANSON confirment cette opi­
nion en trouvan t que 60 p. 100 des mammites colibacillaires sont 
dues à A. aerogenes. LITTLE et PLASTR.IDGE, à la station de Storrs, 
ont obtenu un pourcentage comparable à ceux des autr-urs 
précédents. 
La fréquence et la gravité de cette affection semble varier beau­
coup d'un pays à l'autre. LITTLE et PLASTRmGE indiquent un taux 
inférieur à f p. fOO pour l'ensemble des troupeaux du Connec­
ticut, tandis qu'en Europe et en particulier en France, ce taux 
paraît beaucoup plus élevé. LESBOUYRIES, ADAM et ARGOUD (1-932), 
PASCAL (1933), CHAVANCE (1934), LESBOUYRIES et RENAULDON (1.93n), 
décrivent une forme de mammite colibacillaire à évolution sur­
aiguë, paraplégique et à terminaison fréquemment mortelle. 
LESBOUYRIES et ADAM isolent un germe qu'ils apparentent au 
groupe colibacille : « Colitropicalis de Castellani ». HuPKA (1934) 
observe en Allemagne �es cas analogues. 
Bien qu'à ! 'heure actuelle cette maladie soit très connue sous 
ses aspects cliniques et étiologiques, il nous a paru intéressant 
d'en reprendre l'étude bactériologique, en raison même du rôle 
de premier plan qu'elle paraît jouer dans notre pays. 
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Grâce à la collaboration de nombreux confrères (1), nous avons 
ainsi, au cours des douze derniers mois, isolé et étudié 88 souches 
de colibacilles provenant de mammites qui, dans la majorité des 
cas, ont évolué sous la forme aiguë classique, et dans 4 cas 
seulement sous la forme suraiguë paraplégique. 
Contrairement à l'opinion de beaucoup d'auteurs, nous avons 
trouvé dans nos statistiques une importante proportion de mam­
mites dues au colibacille : 88 fois sur 233, soit 38 p. 100 des cas. 
Sur ce nombre, nous avons isolé ü7 fois ce germe à l'état pur. 
Dans 10 cas il se trouvait associé à du staphylocoque, dans 10 cas 
à du streptocoque, dans un cas à du Proteus. 
Pour l'étude bactériologique de nos souches, nous avons adopté 
la technique suivante : 
1° examen direct de la sérosité mammaire; 
2° étude des cultures après ensemencement et isolement sur 
gélose en boîte de Pétri. 
3° Identification des germes du groupe colibacille pa:r le IMVIC 
complet et leur activité biochimique sur les principaux sucres : 
lactose, saccharose, maltose, mannitol, esculine. 
Chaque examen direct a fait l'objet d'une coloration par la 
méthode de GRAM, et par le bleu de toluidine phéniqué, selon la 
formule de SABRAZES. L'intérêt de ce dernier procédé consiste 
dans la conservation parfaite de l'aspect morphologique des élé­
ments les plus délicats, et en particulier des leucocytes. Dans 
tous les cas étudiés, nous avons ainsi observé une hyper-leucocy­
tose élevée. et ]a présence de nombreux germes. 
Toutes les sérosités ont été ensemencées, au plus tard le lende­
main de leur prélèvement, ·sur gélose en boîte de Pétri, et mises 
à incuber pendant 24 heures à l'étuve à 37°. 
Après avoir isolé nos souches, étudié. leur aspect morpholo­
gique en milieu solide et en milieu liquide, et après avoir contrôlé · 
leur pureté, nous avons procédé à leur identification, suivant la 
méthode proposée par L. P�nR (1934) : 
1° par la recherche de l'indol en milieu peptoné au moyen du 
réactif de KovAcKs; 
2° par ]a mise en évidence de l'acétyl-méthyl-ca.rbinol selon 
la méthode de VoGES-PROSKAUER (technique de BARITT); 
3° par l'étude du virage du rouge de méthyle en milieu de 
CLARK-LllBB; 
(1) Nous remercions en particulier MM. BONNEAU, BooIN, BouLIGNAT, CARRÉ, CHARLES, 
DARPEIX, DucoKET, Lœousm, PELLETIER, PuYGAUTHIER, d'avoir bien voulu nous fournir 
les éléments indispensables à cette étude. 
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4° par la culture en milieu de KosER, contenant comme seule 
source de carbone, le citrate de soude. En ce qui concerne ce 
dernier test nous avons également utilisé le milieu de S1MMONS, 
milieu gélosé citraté, additionné de bleu de bromothymol, comme 
indicateur. Nous avons en outre complété cette étude par celle 
de l'activité biochimique de nos souches sur les principaux 
sucres. 
Toutes nos souches ont attaqué, avec production de gaz, le 
lactose, le maltose et le mannitol. IJe lactose en milieu de Mac 
CoNKEY fut également toujours fermenté avec production de gaz. 
Dans 6 cas des souches de coli fécaux n'ont pas produit d'aci­
dité ni de gaz avec le saccharose. D'autres (8 cas) ont présenté 
un certain retard dans l'attaque de ce sucre. 
L'esculine ne fut habituellement pas modifiée par les coli 
fécaux, mais par contre fut régulièrement touchée par les coli 
intermédiaires et aérogènes. 
L'identification de nos souches nous donna les résultats 
suivants : 
61 souches de coli type fécal, soit 69,3 p. 100; 
7 souches de coli type II (non indologène), soit 7,9 p. 100; 
3 souches de coli type intermédiaire I et B souches de coli type 
intermédiaire Il, soit 9 p. 100; 
8 souches de coli type aérogènes 1 et 3 souches de coli type 
aérogène.s Il, soit 12,B p. 100; 
1 souche de coli type irrégulier 1, soit 1, 1 p. 1.00. 
Nos résultats tliffèrent donc de ceux qui ont été publiés par 
MuRPHY et HANSON qui identifièrent dans l'étude de 69 souches 
B9,1 p. 100 de A. àerogenes, 26,1 p. 100 de coli intermédiaires et 
seulement i4,B p. iOO de Escherichia coli. 
Du point de vue thérapeutique, le praticien est. souvent 
désarmé. La saignée précoce et abondante, associée aux anti­
infectieux usuels permettrait (QmNTARD, 1930) de réduire les 
pertes d'environ 30 p. 100. Exception faite pour la streptomycine 
qui fut utilisée avec succès par BODIN et FREY, par voie intra­
veineuse et in situ, la chimiothérapie conduit le plus souvent à 
des échecs. 
Quant aux médications spécifiques : bactériophage, antivirus, 
extraits leucocytaires, elles ne paraissent pas avoir connu la 
faveur générale. A la demande de nombreux confrères, nous 
avons été amenés à préparer un vaecin qui, dans la majorité des 
cas, s'est avéré efficacf' dans le traitement de cette affection. 
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Utilisé de faç,on précoce en injection sous-cutanée à la dose· de 
20 cc. renouvelée 3 jours après, ce vaccin entraîne habituellement 
la guérison complète et le retour de la lactation, en moyen ne 
6 jours après le début du traitement, sans autre médication. Même 
dans les cas les plus graves (paraplégie), nous avons observé une 
rét-rocession très nette des signes généraux, dès le troisième jour 
après la première intervention. 
Dans·tous les cas ainsi traités, nous avons confirmé la guérison 
clinique par un contrôle bactériologique qui nous permit de 
constater la disparition totale du colibacille. 
Les résultats de nos essais de vaccination et de vaccinothérapie 
feront l'objet de communications ultérieures. 
D ÎtJCU88ÎOll 
M. FORGEOT. - Je me permets de féliciter nos collègues CllEvÉ et GAUTHIER 
des premiers résultats favorables qu 'ils ont obtenus dans le traitement des 
mammites colibacille.ires de la vache grâce au vaccin qu'ils. ont ,préparé. Je 
voudrais cependant exposer quelques observatiom; qui m'ont été suggérées 
par la lecture que nous venons d'entendre. J'ai été frappé par deux ordres 
de faits : 
1. - 'fout d'abord, l 'étude bactériologique de nos collègues est incomplète; 
en effet, une telle étude doit comprendre, non seulement l'identification des 
germes, mais aussi l'étude de leur pouvoir pathogène, tout au moins pour 
les petits animaux de laboratoire. Or, les auteurs ne font aucune mention de 
cette recherche importante. Je n 'ignore pas qu'un assez grand nombre de 
chercheurs signalent n'avoir pu mettre en évidence la virulence de ces 
germes; peut-être est-ce le cas de nos collègues; mais alors il aurait fallu 
l 'indiquer, car, parmi le;; . coliformes, il en a été lrouv� de pathogènes par 
· de très nombreux auteurs. Parmi cèux-ci, je citerai seulement H. VINCENT et 
WEINBERG et. j'insist�ai tout particulièrement sur les recherches de WEINBERG 
parce que j'ai pu suivre se.s trava� . WEINBERG a isolé, d.ans de nombreux 
cas d'appendicite, des colibacilles qui se sont montrés pathogènes pour la 
souris à des doses assez faibles; ces coliformes étaient du genre A erobacter 
dans 30 p. 100 des cas. D'autre part, certains coliformes sont toriques et, 
à ce propos, on doit .mentionner que V1NCEN"r a également démontré la toxicité 
du filtrat de certaines cultures. : inoculé dans la veine du lapin, ce filtrat 
p·eut tuer T animal en 2 à 18 heures. Parmi les travaux les plus récents sur 
cette toxicité, nous citerons ceux que Mlle KREGUER a poursuivis avec les 
souches· de Bact. airogènes type Il isolées autrefois par WEINBERG de l'appen­
dicite et, par eUe-même, dans cette même affection; la toxine de ces souches 
tue la souris à des doses variant de 1/iO à i/2 cc. par la voie veineuse. Ces 
constatations sont importantes dans le cas qui nous occupe, car elles pour­
raient expliquer les symptômes de paraplégie qui ont été observés. VINCENT a, 
en effet, montré qne, si 'la dose de culture du coliforme, injectée au lapin 
par voie veineuse, est fnib1e, on peut observer de longues survies au cours 
desquelles apparaissent des signes de paralysie progressive et ascendante; 
de même, les souris inoculées par Mlle KBEGUER avec sa toxine, présentent de 
Ja paralysie des pattes postérieures, celles-ci restant allongées dans l'axe du 
corps; enfin, j'ai moi-même isolé de mammites des colibacilles pathogènes, 
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non seulement pour la souris et le cobaye, mais aussi pour le lapin. Un de 
ces animaux (lapin) ayant reçu t /2 cc. de culture dans la veine est mort 
tardivement (après 27 jours) après avoir perdu t.290 grammes de son poids 
et présenté, outre une paraplégie complète, une dépilation totale de la face 
inférieure du thorax et de la face interne des membres. Ceci nous montre 
qu'il y aurait peut-être eu intérêt à étudier plus particulièrement le pouvoir 
toxique des colibacilles isolés par nos collègues dans les quatre cas de mam­
mite paraplégique aiguë qu'ils ont observés. 
J'indique enfm que l'étude du pouvoir pathogène des colibacilles isolés des 
mammites est important à un autre point de vue car il peut servir d 'argu­
ment contre la tenc)ance manifestée par certains chercheurs qui les porterait 
à minimiser le rôle de ces germes et à admettre qu'ils ne sont que les 
témoins d'une infection d'autre origine, encore méconnue. 
II. - Le deuxième fait est le suivant : on trouve assez souvent dans des 
laits marchands qualifiés « normaux », et en quantité à peu près égale, les 
2 espèces : A erobacter et Eischerichia coli, observées par MM. CREVE et 
GAUTHIER (constatation faite par z�vAGLI, cité par TANNER dans son ouvrage : 
« Microbiology of food »); il semble do.ne que la fréquence d'apparition dans 
la flore des mammites de l'une ou de l'autre de ces espèces n'a pas une 
grande importance. 
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